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La neutralite de la Belgique et de la Suisse

EN CAS DE GUERRE ENTRE L'ALLEMAGNE ET LA FRANCE

Le sujet esl actuellement ä la mode. Mis au jour par la presse
allemande ä l'occasion des fortifications que la France vient d'ele-
ver ou de completer sur sa frontiere dechiree de l'Est, et specialement

par deux recueils berlinois fort distingues ', il est
maintenant tourne et retourne de toutes fagons par un grand nombre
de journaux militaires et politiques de divers pays. Aux
appreciations du Recueil anglais reproduites dans notre numero de

juillet dernier, nous devons joindre aujourd'hui celles de la Nouvelle

Revue, publication parisienne dirigee avec une remarquable
distinetion et surtout avec une largeur de vues que suffirait ä

etablir l'inserlion de l'article que nous allons reproduire.2
Ce n'est pas que nous sachions voir ä tel sujet l'interet d'ae-

tualite que quelques esprits particulierement perspicaces veulent
y trouver, mais il souleve necessairement une discussion de

prineipes qui n'est jamais superflue et qui a, par consequent, lous
droits ä rentrer dans nos colonnes.

Pour la Belgique, le probleme est pose par les revues allemandes

en des termes que les feuilles frangaises resument comme suit:

La Situation geographique et l'etat des forces de la Belgique et de

la Suisse, aussi bien que l'importance strategique acquise par les
deux pays aux yeux de leurs puissants voisins, ne manqueront pas
d'exercer une certaine influence sur le respect de leur neutralite"
dans le cas d'une guerre ; il devient des lors interessant d'examiner
brievement les röles qui pourraient incomber ä ces deux Etats.

La Belgique a, pendant ces vingt dernieres annöes, consacre tous
ses soins ä developper et ä perfectionner son Systeme de defense. Le

premier pas qu'elle ait fait dans cette voie a 6t6 le declassement de

tous les petits ouvrages de construetion ancienne, qui ne pouvaient
avoir d'autre effet que de morceler les forces de defense et de disse-
miner sans utilite une partie de Tarmee sur toute l'etendue du pays.
En compensation, eile a transforme Anvers en une forteresse
centrale dans le grand style et en un camp retranchö ; eile a construit la
tete de pont de Termonde sur le cours inferieur de l'Escaut, les forts
d'arret de Liege et la citadelle de Namur sur l'Escaut, et enfin la
petite forteresse de Diest, entre la Meuse et l'Escaut, sur la ligne

1 Jahrbücher f. die deutsche Armee und Marine de M. le lieutenant-
colonel de Marees, et Neue Milit. Blätter de M. de Glasenapp.

8 Reproduction autorisee de la Nouvelle Revue du 1" janvier 1883.
Avec quelques adjonetions et variantes en maniere de 2™" edition.
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d'opörations qui, apres avoir suivi la Meuse de Liege ä Maestrieht,
s'incline ensuite vers Bruxelles et Anvers. Ce remaniement complet
du Systeme de defense du pays a etö diete par la nöcessitö de con-
denser les forces militaires du royaume et de les concentrer dans
une position teile qu'il füt possible, en prösence d'une invasion ennemie,

de defendre sur les deux directions ä la fois la neutralitö menacee

par un envahisseur.
L'active sollicitude de Tartillerie et du gönie beiges a toujours

maintenu dans le meilleur etat les travaux de fortification et les
approvisionnements d'artillerie d'Anvers. Une guerre öclatant, il ne
faudrait cependant pas moins de quatre k cinq jours pour mettre la
place en etat de döfense, et ce dölai suffirait ä l'ennemi pour arriver
sous les murs de la ville qui n'est eloignöe que de quatre ä cinq
journöes de marche des frontieres du sud et de Test. Pour parer k
une surprise stratögique de ce genre, on a fait coneourir ä la
döfense de la place le Bupel et la Nethe, qui coulent ä un mille et demi,
au sud et k Test d'Anvers. On execute en ce moment des travaux
destinös k assurer Tinondation, et Ton construit des ouvrages de
fortification destines k servir de tetes de pont. Avant d'atteindre la
forteresse, l'agresseur viendra donc se heurter ä un obstacle naturel
fortifie par Tart; il trouvera lä un champ de bataille tout prepare et
sera contraint ä un döploiement de forces assez considörable,
circonstance qui donnera ä la defense tout le temps necessaire pour
mettre la forteresse en ötat de rösister. Un autre fait vient encore k
l'avantage de la döfense, c'est Textension du rayon de son action, et,
par suite, la facilitö de röunir, de protöger et d'approvisionner l'armee

d'opöration s'appuyant sur Anvers.
Comme on le voit par ce qui procede, Anvers est donc le pilier

principal sur lequel repose l'organisation döfensive imposöe ä la
Belgique par sa position geographique, sa Constitution politico-militaire
et sa Situation internationale. La pensöe qui a preside ä tout ce
Systeme de döfense a ötö qu'au cas d'un danger menacant la söcuritö du
pays, on concentrerait rapidement toutes les forces combattantes
dans le cercle d'Anvers et des environs, fortement döfendu par un
röseau de canaux et de rivieres, et dans le triangle de Termonde-
Lierre-Malines qui a Liege comme poste avancö. Cette position de
flanc permettra d'opörer sur les derrieres d'une armöe qui voudrait
traverser le pays. L'armöe d'invasion sera forcöe des lors soit de döta-
cher des troupes pour surveiller l'ennemi et couvrir ses propres
Communications, soit d'envoyer contre lui une fraction d'armöe
chargöe de le masquer et de le tenir en öchec.

La force röelle de la position ne röside point dans la seule
existence de ces ouvrages de fortification et de ces ölöments passifs de
rösistance bie* situös, convenablement agencös et judicieusement
combinös entre eux ; eile doit encore etre cherchöe dans le mode
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d'aetion que la nature du terrain permettra k Tarmöe beige. Cette
derniere exercera une attraction considörable sur une armöe d'invasion

; aussi les militaires beiges autorisös recommandent-ils de lui
donner une force d'au moins 60,000 hommes ; une armöe qui viole-
rait la neutralitö beige serait obligee des lors de laisser environ
100,000 hommes en avant de la forteresse et du camp retranchö.
Cette condition constituerait pour l'adversaire une cause de faiblesse,
qui k la longue lui serait trös pröjudiciable et menacerait de rompre
chez lui l'equilibre si important des forces numöriques.

La Situation de la Belgique dans une guerre entre les deux Etats
qu'elle separe, a ötö, dans l'opinion publique, le sujet de nombreuses
et de brillantes controverses. Une violation de la neutralitö beige par
l'Allemagne, en vue d'une offensive dirigöe contre le nord de la
France, est en contradiction avec toutes les donnöes strategiques
rösultant dela configuration meme des deux fronts d'opöration
principaux, de leur inclinaison et de leur force; eile serait de plusen
Opposition avec certains intöröts politiques dont le möpris ne pourrait
susciter ä l'Allemagne que des difficultes et des complications inutiles.

Une armöe allemande pönötrant par la Belgique serait obligöe de
laisser devant Anvers un corps d'observation important ; eile aurait
ensuite h marcher contre un adversaire plus fort et viendrait se briser

k la frontiöre nord de la France contre une ligne suffisamment
serree de forteresses solides. Nous ne nous ötendrons pas sur la portöe

politique que pourrait avoir une semblable agression.
Des militaires ont pense neanmoins, dans ces derniers temps,

qu'une invasion allemande devait etre considöröe comme possible.
D'aprös eux, l'integritö du territoire beige se trouve menacee du cötö
de FAllemagne par le fait qu'une atWque allemande, dirigöe de Metz
contre la ligne de Verdun-Stenay, c'est ä-dire contre un des points
les plus faibles du front francais, serait forcöment aecompagnee
d'une attaque de flanc poussöe, selon toute probabilitö, par Chimay ;

le territoiie beige serait doac violö. A l'appui de cette opinion, on a
dit que si Tattaque des Allemands contre la ligne precitöe et qui est

presque parallele ä la frontiere de la Belgique, se traduisait par un
Öchec, celui-ci aurait certainement pour resultat de les rejeter au-
delä de la frontiöre beige ; c'est par cette raison que s'explique la
necessite de combiner Tattaque de front avec un mouvement de flanc
stratögique.

Etant donnös la Situation et l'ötat actuels de la base d'opörations
allemande, une action dirigöe du cours införieur du Rhin contre le
nord dela France s'appuierait toujours sur une ligne excentrique, et,
abstraction faite de certains moments, ne rentrerait pas dans le cadre
ordinaire des opörations qni semblent indiquöes par la simple consi-
döration stratögique de la Situation militaire des deux Etats et par les
donnöes de la tactique moderne. Au döbut des hostilitös, la Belgique
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se trouvera incomparablement plus menacöe du cötö de la France

que du cötö de l'Allemagne.
Les Francais chercheront forcement ä atteindre, avec une partie

de leurs forces, le cours införieur du Rhin, afin de passer ce fleuve
en dehors du rayon d'aetion des places voisines (Cologne et Wesel);
c'est lä, pour eux, le terrain d'opörations le plus favorable de tout le
territoire allemand. L'ötat des routes, aussi bien que la facilitö des

approvisionnements et l'absence d'obstacles artificiels ou naturels,
leur donneront toute faculte pour avancer dans ce pays plat et
aisöment praticable. On ne trouverait en aucun point de la frontiöre une
zone de concentration plus commode que la frontiere nord de la
France, ä laquelle vient aboutir une sörie de voies ferröes abondam-
ment reliöes au moyen de lignes transversales, sans compter les
quatre camps retranchös de Dunkerque, Lille, Valenciennes et
Maubeuge, qui offrent, pour la concentration des troupes, des points
d'appui remarquables ; et n'oublions pas que les forteresses de

Valenciennes, Maubeuge, Landrecies, Hirson et Möziöres constituent
une seconde ligne derriöre laquelle on pourra se replier en cas de
retraite. Une invasion prompte et önergique de la Belgique aurait en
outre, pour les Frangais, l'avantage enorme d'exercer une excellente
action sur le moral du pays. L'occupation de Bruxelles et des
environs, oü Ton s'installerait rapidement, semblerait, aux yeux de l'opinion

publique francaise si facilement impressionnable, un fait d'armes

de premier ordre.
Ce qui engagerait la France ä violer au döbut d'une grande guerre

la neutralitö de la Belgique, c'est l'ötat actuel de la frontiere
allemande et surtout la possession par l'Allemagne des places de Metz
et de Strasbourg. Les Frangais ont, dans les conditions presentes, le
plus grand intöret ä s'emparer de la Belgique plus vite que les
Allemands, et en vue de leur marche ultörieure ä s'ötablir solidement
sur la rive gauche de la Meuse, avec ce fleuve ä la fois comme
ligne de döfense et comme base d'une attaque contre les forces
allemandes concentrees en Alsace-Lorraine 4

Si les lignes qui precedent renferment quelques verites incon-
testables, surtout dans l'enumeralion des vices flagrants qui s'at-
tacheraient ä une ligne d'operalions allemande ä travers la Belgique,

elles contiennent aussi, quand elles passem ä ia contrepar-
tie, ä l'examen de la valeur d'une ligne d'operalions francaise
sur le meme territoire, de nombreuses assertions et apprecia-

1 Journal officiel de la Republique francaise du 1" octobre 1882,
d'apres la Revue militaire de l'etranger du 16 septembre 1882, article
traduit tres librement des Jahrbücher de juillet 1882. Red.
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tions qui pourraient etre aisement contestees. Nous ne nous don-
nerons pas l'oiseuse mission d'elever cette controverse. Ce serait

repeter tout ce qu'ont ecrit, dans les meilleurs termes, depuis
20 ans, les habiles redacteurs du Journal de l'Armee beige, et

surtout le principal d'entre eux, M. le colonel Vandewelde, bien
connu du monde militaire et de nos lecteurs.

Ces eminents öcrivains ont traite ä fond et exprofesso la question

en litige, lorsqu'il s'est agi, de 1850 ä 18b9, de l'organisation

des defenses de la Belgique, du demanteiement des places
de la Meuse, de retablissement du grand pivot d'Anvers en

coneurrence de celui de Bruxelles, et, plus recemment encore, d'un
singulier projet de reconstruclion des forteresses frontieres
detruites. D'accord avec les conclusions de tous les maitres de l'art,
de notre illustre compatriote Jomini notamment, ils ont vingt
fois demontre qu'une grande armee belligerante qui irait se

fourrer volontairement entre une armee ennemie Don moins
grande et la mer du Nord, en se mettant ä dos, par dessus le

marche, toutes Ies forces beiges dont la neutralite eüt ete un
solide appui d'aile, courrait au-devant d'un desastre merite.

Un general, allemand ou frangais, qui choisirait une teile ligne
d'operations rencontrerait de serieux obslacles sur son front,
dont le Rhin dans son cours le plus large, la Meuse, la Dyle,
l'Escaut, et il abandonnerait sa ligne normale de communication ä

ses adversaires, lesquels seraient sans nul doute, non-seulement
l'ennemi primitif plus la Belgique, mais encore les allies imme-
diats de celle-ci, l'Angleterre et les Pays-Bas. II aurait donc quatre
armees sur les bras au lieu d'une seule ; quatre armees appuyees
les unes (britannique, beige, neerlandaise) sur Anvers, l'autre sur
ses propres bases, ce qui mettrait d'emblee le temeraire enva-
hisseur dans la Situation !a plus deplorable qui se püt imaginer,
deborde et accable sur les deux ailes, pour le moins aecule ä la

mer, apres avoir complaisamment decouvert les routes de sa

capitale. II se serait puni le premier et de la fagon la plus severe.

Du reste on a, sur la valeur d'une ligne d'operations frangaise

par la Belgique, un temoignage tout special et des plus con-
cluants. C'est celui du principal interesse, du grand etat-major
prussien, tel qu'il ressort soit des vues emises dans le memoire
de M. de Moltke de 1868 sur l'eventualile d'une guerre entre la
France et l'Allemagne, soit des Operations effectuees en 1870.

Ce memoire, examinant les diverses bypolheses de la campagne
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ä entreprendre1, n'oublie pas celle d'une armee frangaise essayant

d'agir sur l'extreme droite du front allemand par le nord. Dans

ce cas il indique aussi la manoeuvre tout-ä-fait elementaire ä y

opposer: faire converser ä droite les forces allemandes massees

sur le centre du front et jeter l'armee frangaise en Belgique.
En fait, c'est ce qu'on a vu du 20 aoüt au 2 septembre 1870,

avec le denouement qu'on sait, ä Sedan; Operation exaetement
menee selon le plan allemand congu pour le cas oü les Frangais
se laisseraient aller ä la fausse manceuvre d'opörer le long du
territoire beige. S'ils tentaient d'opörer par ce territoire, le meme
danger, mais plus intense, se dresserait encore sous leurs pas,
et les Allemands, bien loin de s'alarmer de voir leur adversaire
prendre la voie de Sambre et Meuse, lui feraient certainement
un pont d'or sur ces rivieres.

Si les Frangais avaient aussi publie un historique officiel de

cette guerre, on y trouverait sans doute, ä l'appui du plan de

campagne qui donnait la direction de Maxau ä l'armee du Rhin,
des considerations sur la valeur d'une ligne d'operalions
allemande par Ie front nord, analogues ä celles du memoire de M. de

Moltke sur la ligne frangaise.
La Belgique n'est donc pas aussi menacee qu'on veut bien le

dire. Elle est au contraire prolegee par l'interet bien entendu des

liommes d'Etat et des generaux allemands ou frangais et par le
bon sens qu'on est en droit de leur supposer d'apres leurs
antecedens.

Ce qui n'empeche certes pas qu'elle doive aussi penser ä se

premunir contre les cas possibles d'aberralion de puissants
voisins desesperes par les coups redoubles de l'inforlune.

En effet, les evenements de 1870—71 ont montre qu'en de
telles extremites ce n'est pas toujours la sagesse ni les bons prineipes

strategiques qui president ä l'elaboration des plans de

campagne ; et quand M. Thiers, un des esprits pourtant les mieux
avises, a pu dire que la ligne de Sambre et Meuse est la vraie
ligne d'invasion de la France sur l'Allemagne, il n'est pas impru-
dent de compter aussi avec de telles inconsequences-, d'autant

1 Voir le premier volume du Recit de la guerre de 1870-71 par l'etat-
major prussien, page 72.

5 C'est ä la Chambre des deputes, en 1874, que l'ancien prösident de
la Republique francaise aurait emis cette maniere de voir, qui a
vivement emu la Belgique et y a provoque de nombreux discours, livres,
memoires, etc., en reponse. Or cette sentence, qui a malheureusement
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plus qu'elles semblent corroborees par les travaux de fortification

prodigieux autant qu'inconcevables eleves autour de Paris
et sur les frontieres de l'esl, contre l'avis de generaux et hommes
d'Etat des plus compötents.

La Belgique a donc sagement agi en renforgant son etat militaire

et son dispositif de defense, comme eile l'a fait constamment
depuis une trentaine d'annees. En adoptant, en 1859, le sysleme
d'une action concentree et en masses, au moyen d'une bonne
armee mobile, appuyee ä une solide base d'operations, plutöt que
celui d'une dissemination de ses troupes en cordons et en postes
de frontiere, eile a resolu son probleme de la maniere la plus
satisfaisante. Elle a su mettre a profit le plus grand nombre des

avantages que peut offrir la disposition d'une force de cent mille
hommes, force aple ä toutes les Operations de la guerre, y compris

la balaille rangee.
Assise sur sa base d'Anvers, l'armee de campagne peut veiller

en toute securite aux evenements el saisir le moment propice de

frapper son coup decisif, soit de front, soit de flanc, soit sur les

derrieres de i'armee envahissante.

Si, au lieu d'etre ä cette extremite du theatre eventuel de la

lutte, la base etait au cceur du pays, la defense serait certainement

plus avantageuse encore. On ne comprendrait meme pas

que cette base n'ait pas ete fixee ä Bruxelles, centre ä la fois

fait quelques adeptes de confiance parmi les nombreux admirateurs de
Teminent historien et homme d'etat, est tres-contestable. Quand Tarmee
republicaine de Sambre et Meuse suivit la voie qui illustra ce nom
glorieux, eile ne pretendait pas envahir TAllemagne, mais combattre
Tarmee anglo-allemande, qui se trouvait dejä en Belgique.

Si M. Thiers a cru s'appuyer du passage de Jomini disant: « qui est
maitre de la Meuse est maitre de la Belgique • il en aura mal saisi
la vraie portee. En parlant de la sorte le celebre Stratege payernois
ne s'occupait que du cas particulier de la campagne de 1793, et il mon-
trait fort bien en effet que le belligerant qui se placait on se laissait
aeculer entre la Meuse et Ia mer du Nord etait dans une Situation
desastreuse.

Mais si ce belligerant, tout en etant un peu plus au Sud, jusque sur
la Meuse, a encore l'adversaire sur son flanc meridional, il se trouve dans
les memes fftcheuses conditions que les coalises de 1793, et ce serait le
cas d'une armee francaise voulant penetrer en Allemagne par la voie de
Sambre et Meuse. Jomini n'a certes pas dit t qui est maitre de la Meuse
est maitre de TAllemagne. • C'est cependant ce qui ressortirait de son
assertion interpretee dans le sens que lui aurait attribue M. Thiers.
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geographique, politique, strategique et de manceuvres du sol

beige, si l'on ne savait que c'est l'Angleterre qui fit pencher la

balance du cote d'Anvers, afin d'y avoir un sür debarcadere en

cas de violation de la neutralite beige et de guerre generale1.
Quoi qu'il en soit, la base d'Anvers, munie de sa garnison prevue

et appuyant une armee mobile d'une centaine de mille hommes,

satisfait sinon a toutes les exigences, comme l'eüt fait Bruxelles,

au moins aux principales qui s'imposent a la Belgique.
Quelles sont ces exigences Quel bul devra avoir l'etat

militaire d'un petit pays neutre place dans de telles conditions?
Sera-ce de garder avec un soin farouche toute la ligne de sa

frontiere? d'empöcher ou de punir sur l'heure toute violation de

la moindre parcelle du sol national?
Assurement non. La plus grande puissance n'y saurait preten-

dre. A plus forte raison un petit Etat neutre.
Si celui-ci est viole dans son territoire, legrief et le dommage

seront portes au compte ouvert par l'etat de guerre qui s'en sui

vra, et le tout sera regle au traite final suivant les situations res

pectives des belligerants. Le lese a un droit de recours impres
criptible, mais il n'a aucune Obligation d'entrer en liee immediate
en risquanl d'aggraver son dommage par un echec de ses armes
II n'a pas ä barrer le chemin aux envahisseurs coüte que coüte
des leurs premiers pas, mais ä aviser aux meilleurs moyens
de faire echouer leur entreprise et de la chätier de maniere ä

leur oter toute envie de la reprendre. II doil en un mot prevenir
l'invasion en prouvant hautement que les espörances de succes qui
la fondent sont de pures chimeres.

Comment s'administrera cette preuve That is the question!
Ici l'on risque de tomber dans un cercle vicieux et de s'y perdre
si les röponses, susceptibles de nombreuses variantes, s'obstinent ä

1 Möme dans ce but particulier, Bruxelles, ä Taxe d'un riche eventail
de grandes routes et de voies ferrees la mettant aussi en facile
communication avec la mer, eüt offert autant d'avantages qu'Anvers ä ses allies
seculaires. Elle eüt mieux couvert la ligne de la Basse-Meuse, qui est la
veritable direction que les Anglais et les Hollandais ont ä prendre pour
aller au secours des Beiges. C'est en suivant cette voie et en etahlissant
sa base dans l'ile de Bomel que le celebre Marlborough, en 1702, est entre

avec Tarmee anglo-neerlandaise dans les provinces beiges pour en
chasser les armees de Louis XIV.

L'argument, donne en faveur d'Anvers, que ce port renfermait toujours
des approvisionnements qu'on ne trouverait pas dans la capitale n'avait
pas grande valeur, car il aurait toujours ete plus simple de transferer
ces approvisionnements d'Anvers ä Bruxelles que de faire demenager
le gouvernement et tous ses accessoires de Bruxelles ä Anvers.
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nier les prineipes cent fois proclames et affirmes par tous les

grands experts modernes : Frederic, Napoleon, l'archiduc Charles;

Jomini, Clausewitz aux premiers rangs, et par les legons de
Phistoire.

Les uns repondront que l'Etat neutre montrera sa force en

couvrant d'une muraille de Chine toute la frontiere, ou au moins
tous ses passages par de solides retranchements qu'ils appellent
des forts ä'arrdt, et qu'ils croient tels.

D'autres prefereront quelques places fortes plus en arriere,
places ä'appui, dissent-ils, aux points qu'ils estiment strategiques.

D'aulres voudront preparer deux ou trois grands camps retranches

sur des emplacements eminemment tactiques, dans l'espoir
d'y remporler deux ou trois victoires, bien preparees ä l'avance
comme des manceuvres d'automne.

D'autres dironl qu'un petit Etat envahi par un grand ne doit
faire qu'une campagne d'energiques partisans, de guerillas
espagnols, soutenir partout des sieges de Missolonghi et de Saragosse,
combattre constamment en detail sans se livrer jamais en masses.

D'autres pretendront au contraire qu'un Etat qui a pris la

peine de se creer une bonne armee de 100 mille hommes serait
bien inconsequent ou pusillanime de n'en pas profiter pour
tenter la grande chance des batailles, chances ne dependant plus
guere que des generaux aux prises des qu'on peut mettre en

ligne cent et quelques mille hommes bien armes et equipes et
sachant mancenvrer reglementairement, et ils se garderaient de

gaspiller cette armee en escarmouches et autres affaires de
petite guerre. Que si, k la verite, toute armee, pour meriter
parfaitement ce nom, doit avoir une place-forte ou un camp retranche
sur ses derrieres, ä la fois base d'operations, pivot de manceuvres
et refuge, il lui est inutile et plutöt nuisible d'en avoir maintes
autres sur son front, ce qui la force ä se dissemin6r en « petits
paquets » Systeme condamne soit en rase campagne, soit surtout
avec des forteresses qui enchainent les corps et les divisions
d'armee k d'inertes murailles.

D'autres enfin, doues de la ßne sagesse des expedients et des

compromis, trouveraient moyen de faire des divers systernes
presentes, si heterogenes qu'ils pussent etre, d'agreables mosa'iques

propres ä contenter un peu tout le monde en temps de paix,
quitte k ne repondre qu'aux moindres des exigences du temps de

guerre. Et pour qui connait les courants qui dominent trop
souvent nos parlements d'etals libres et neutres, teile de ces
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mosai'ques pourrait bien, un beau jour, se trouver la plus pres
des faveurs budgetaires.

De tous ces systernes, simples ou composites, lequel devra etre

proclame le meilleur?
Pour repondre k cetle question fondamentale d'art de la

guerre, il faudra bien, k defaul de l'oracle de Delphes ou d'autre
arbitre supreme suffisamment reconnu, recourir k l'autorite des

sources historiques et dogmatiques mentionnees ci-dessus. Ceux

qui voudront s'y eclairer imparlialement arriveront sans doute k

notre conviction que la plupart des Operations militaires malheu-
reuses ont du leurs revers k la dissemination des forces
disponibles, et que cette dissemination a ete ordinairement amenee

par la necessite de garder ou de delivrer de pretendues places
d'appui, qui n'ötaient que pieges: Königgrätz en 1866, Melz,
Sedan, Besangon en 1870 —et par une perfide confiance en des

forts d'arrdt n'ayant le plus souvent arrete que leurs propres
garnisons qui auraient pu etre mieux employees ailleurs:
Strasbourg, Belfort, et la plupart des petites places des Vosges, de
la Lorraine et de la Champagne.

Le scrutateur consciencieux constatera aussi, soit par l'etude
des principaux evenements militaires de ce siecle, soit par la

confrontation des divers syslemes de guerre, que c'est toujours le

belligerant sachant se procurer le plus haut degre de concentration

des masses agissantes, et non simplement prdsentes, qui
a le plus de chances de succes et qui a eu le plus souvent la
victoire.

De lk resultera la conclusion que si le petit pays neutre peut
mettre en ligne une armee capable de livrer une grande bataille,
le sysleme de defense qui lui conviendra le mieux est celui d'une
concentration en masses au coeur meme du pays, ce qui n'exclut
pas la possibilite d'un rayonnement plus ou moins etendu,
suivant les circonstances, vers les zones de la frontiere. Avec ou sans
fortifications ce Systeme sera et devra etre absolument le meme,
k cette difference pres que sans base d'operations permauenle et

süre, complement de l'armee comme le havresac el la cartouchiere

le sont des soldats, il sera infiniment plus fragile qn'avec
ladite base.

La Belgique se trouve en somme dans ces bonnes conditions
depuis I8S9. Elle possede une excellente armee de campagne
d'une centaine de mille hommes, effectif süffisant pour tous les

plans d'operations, y compris la grande bataille, (mais qu'une di-
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zaine de mille hommes de plus n'alourdirait point outre mesure);
eile possede une solide base k Anvers, avec des troupes de seconde

ligne pour l'occuper ainsi que pour garder quelques postes
secondaires (qu'elle eüt mieux fait de raser avec les autres); eile

peut donc envisager d'un ceil tranquille l'eventualite d'une
nouvelle guerre eclatant entre l'Allemagne et la France. Son territoire

ne saurait etre viole que par suite d'une imprudence dont
la seule armee beige aurait finalement raison comme Operation
avantageuse, et dont, avec le concours de ses allies, eile tirerait
vengance d'une fagon eclatante.

La seule modifieation marquante qu'on pourrait desirer au

present dispositif serait de le ramener k l'idee de la base de

Bruxelles, en supprimant celle d'Anvers; mais ce changement
colossal n'est plus de saison, et celte fois le mieux serait deeide-
ment l'ennemi du bien.

En se mettant en mesure d'aecroitre un peu son armee de

campagne, soit par une addition d'effectifs, soit en s'affranchissant re-
solument de toute Obligation de detachements, comme il semble

qu'on y soii decide, ia Beigique aura fait tout ie necessaire pour
parer a toules les eventualites. Elle n'a plus qu'k se meltre en
garde contre les inconsequences fievreuses qui, sous l'influence
de modes exotiques, voudraient la faire retrograder aux vicieux
syslemes herites des temps anterieurs k 1830 et 1815 et qu'elle
avait su repudier; eile n'a plus qu'k avoir assez de confiance
dans son etat militaire actuel pour le laisser aequerir, sans exc'.u-
sion d'ailleurs des perfectionnements de detail reconnus utiles,
la stabilite sans laquelle tout Systeme militaire, meme le meilleur,
est impuissant k donner ses fruils. Le bon jugement qui a su
fonder doit etre complete par la patience qui sait attendre.

¦& 4fr

Passons maintenant k Ia Suisse, cette autre aile du meme front
d'operalions franco-allemand.

Les questions relatives k la violation de la neutralite et k la
defense du territoire helvetique sonl traitees en detail dans la
livraison de juillet 1882 des Jahrbücher cites plus haut. L'auteur
examine les circonstances historiques et strategiques qui ont
amene la döclaration de neutralite de la Suisse en I8IS par les

cinq grandes puissances europeennes; puis il esquisse notre
etat militaire depuis la reorganisation de 1874; il enumere les

avantages de la neutralite du sol hevetique pour l'Allemagne et

pour son adversaire d'Ouest, en s'etayant surtout des ecrits du
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general Clausewitz sur la campagne de 1799; il fait remarquer
l'influence des nouvelles lignes ferrees de la region Orientale de

la France sur les resultats d'une concentration de ses forces dans
cette region. Enfin l'auteur conclut en affirmant que la Suisse
n'a rien k redouter d'une invasion allemande, mais qu'en se

mettant en garde contre la possibilite d'une invasion francaise,
au moyen de quelques fortifications, une teile invasion n'offrirait
aucun danger serieux k l'Allemagne.

Cette appreciation, dont nous negligeons les details pour ne
considerer que les grands traits, n'est guere contestable dans son
ensemble. Nous pouvons nous y ranger pleinement et la rendre
plus absolue encore, en pretendant que, meme en l'etat actuel,
une ligne d'operations frangaise ou allemande choisie a travers la

Suisse constituerait, dans le cas de guerre dont nous parlons,
une erreur aussi grande, si ce n'est plus, que celle .consistant k

faire passer cette ligne par la Belgique.
Ces deux ailes du front franco-allemand sont, en effet, dans

des situations parfaitement identiques. Elles forment pour l'un
et pour l'aulre des deux grands belligerants en question, ou un
pröcieux appui d'aile s'il reste solidement neutre, ou un gouffre
si elles deviennent belligörantes.

De meme que la Belgique adossee k la mer du Nord, et par eile
k de puissants allies, offre un theatre des plus dangereux k une
grande armee d'invasion laissant sa principale ennemie sur son
flanc meridional, ainsi la Suisse, adossee aux Alpes, obstacle

equivalent k la mer du Nord, et par elles k l'Autriche, k l'Italie et
k tous les garants de sa neutralite, aurait beau jeu pour faire
echouer les entreprise allemandes ou frangaises qui pretendraient
aller plus vite en besogne en se langant sur son territoire.

Cette armee-la, distraite du front principal, qui ne peut elre,
comme nous le verrons tout k l'heure, qu'k cheval sur la plus
courte ligne enlre les deux concentrations ennemies, rencontrerait
sur son chemin de traverse des obstacles naturels considerables,
montagnes, defiles, cours d'eau faciles k renforcer au moment
du danger, et, au-delä, les Alpes, ainsi que le Rhin ou le Jura
suivant l'hypothöse a examiner, obstacles pouvant entraver a eux
seuls toute marche rapide. En oulre l'envahisseur s'y trouverait
aux prises avec 4 armees au lieu d'une seule, c'est-ä-dire' avec
son ennemi principal, qui serait bientöt en ligne, en cas de
besoin, sur le Rhin suisse ou sur le Jura, sinon en Suisse meme;
avec l'armee suisse de 100 k 120 mille hommes de premiere
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ligne secondes de 80 mille de landwehr; enfin avec des armees
ou des contingents de l'Autriche-Hongrie et de l'Italie, qui,
neutres dans le cas particulier, seraient interessees autant que
nous-memes au ferme maintien de la neutralite helvetique, et ne
manqueraient pas de nous seconder le plus promptement
possible. L'envahisseur se verrait donc accule aux Alpes, en meme
temps que menace sur ses flancs et sur ses derrieres qu'il aurait
imprudemment decouverts; il serait ainsi dans une Situation oü
l'on ne se met guere quand on peut faire autrement. A tous
egards sa speculation serait mauvaise.

Meme l'espoir d'un grand benefice en cas de reussite manquerait
tolalement ä sa justificalion. On cherche en vain l'objectif

marquant auquel pourrait conduire une teile entreprise, soit
d'un cöte, soit de l'autre, alors que toutes deux exigeraient
cependant de forts effectifs.

Supposons qu'une armee allemande voulüt traverser la Suisse
et le Jura pour penetrer plus aisement el plus rapidement dans
la region entre Paris et Lyon et couper les communicalions
directes entre ces deux grands camps retranches, qui seraient
indubitablement des points importants de concentration de

troupes. II faut k cetle armee, pour se presenter convenablement k

teile besogne dans la region du Jura et de la Cöte-d'Or, une force
d'au moins 120 k 130 mille combattants. Et pour avoir un tel effectif
aux environs de Dijon ou de Chälons, par exemple, il en faudrait
bien autant pour tenir les lignes de communication et d'etapes
k travers la Suisse, surprise et vaineue peut-etre dans une ou
deux rencontres, mais non soumise. Cela supposerait donc un
detachement de 250 mille hommes k cette belle entreprise, qui
aurait du commencer par perdre son temps k combattre une
nation ne demandant qu'k resler neutre et amie.

Or, en supposant l'empire allemand capable d'un usage aussi
absurde et aussi peu moral de sa Suprematie militaire, il
resterait k examiner si cette Suprematie va jusqu'ä lui permetlre,
dans une offensive contre la France, de distraire 250 mille
hommes de son effort principal. Nous ne le pensons pas. Et tant
que cette armee detachee ne peut arriver k Dijon, c'est-ä-dire
sur la grande voie ferree entre Paris et Lyon, ses Operations
dans cette region de l'Est, loin d'etre un effort principal, ne
seraient qu'anodines laquineries, sans proportion avec le deploiement

de forces qu'elles auraient exigees, ni surtout avec la
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perturbation et les complications europeennes qu'entrainerait Ia

violation de la neutralite helvetique.
Si, au lieu d'employer ä celte equipee une armee secondaire et

detachee, l'Empire allemand y jetait legros de ses forces,
l'operation, tout en elant certes fort desagreable pour nous, n'en serait

pas meilleure quant ä son but. L'envahisseur aurait encore mieux
decouvert les routes de sa capitale, tandis qu'il se trouverait non
ä deux de jeu en Suisse, mais k cinq, par consequent eompletement

paralyse.
L'hypothese d'une offensive, soit principale, soit accessoire de

l'Allemagne contre la France par la Suisse est donc inadmissible.
L'hypothese inverse, c'est-k-dire d'une ligne d'operations frangaise

ä Iravers la Suisse,. est-elle plus plausible Non.
La Suisse ne couvre qu'une aile du long theatre de guerre

allemand, et l'aile k la fois la moins importante et la moins
vulnerable. L'empire actuel, dont la force et la base sont au nord-,
dans la region de Berlin, et non plus ä Vienne comme jadis. ne
serait pas ebranle en devant reculer de quelques lieues son front
meridional, oü il aurait encore le couvert de la Foret-Noire
et du Haut-Danube. — A moins de s'ötablir au-delä de ces

lignes de defense, en avant de Batisbonne et Donauwörth, el
d'occuper Munich et Stuttgart, l'armee frangaise n'aurait acquis, par
une marche rapide et heureuse dans cette direction, aucun profit
notable. Meme arrivee aux points susmentionnes, eile pourrait
n'avoir encore obtenu que des succes d'effet moral precaires et

non des avantages mililaires posilifs, puisqu'elle n'eüt fait que
refouler les corps d'armee allemands du Sud sur leurs appuis
du Nord. Lä eile serait finalement obligöe de livrer bataille, ce

qu'elle ne ferait que dans des conditions scabreuses, c'est-ä-dire
sans ligne de communication assuree, contre des forces
probablement superieures en nombre et chez elles avec lignes de

retraite de tous cötes.

Pour jouer pareil jeu, dans cetle zone möridionale de

l'Allemagne du Sud, il y faudrait ou le gros des forces frangaises, et
alors elles abandonneraient les routes directes de Paris au gros
des Allemands; ou une armöe secondaire d'au moins 2S0 mille
hommes d'aetion et de lignes d'ötapes par la Suisse, et la France
n'est pas ä meme, devant l'Allemagne, d'affaiblir d'autant son
front principal.

Les strateges des bords de la Seine auraient ä noter, en

outre, que la neutralite de la Suisse couvre non pas une aile insi-
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gnifiante de la France, comme c'esl le cas pour les Allemands,
mais le milieu meme de sa frontiere de l'est, donnant acces au
centre du pays sur le bassin de la Loire. En violant celte neutralitö,

notre voisin de l'ouest se priverait d'une protection beaucoup

plus precieuse pour lui qu'elle ne l'est pour ses adversaires.
La neutralite helvötique n'a guere pour l'Allemagne que la valeur
d'une jambiere ou d'un gantelet; pour la France, c'est une
cuirasse, garantissant la poitrine et le cceur.

Beste la question de savoir si la Suisse est, aussi bien que la

Belgique, en etat d'empöcher l'utilisation de son territoire comme
ligne d'opörations frangaise ou allemande. Nous le croyons sin-
cerement et sans nous faire illusion sur nolre force reelle. Les
circonstances speciales de nos frontieres touchant ä quatre grands
Etats, dont deux seraient neutres dans l'hypothese de guerre dont
nous parlons, sont pour beaucoup, il est vrai, dans cette
confiance. Soutenue ouvertement ou moralement comme eile le
serait sans douto par les limilrophes neutres, la Suisse oserait
meltre en ligne ses 150 mille hommes conlre une armee secondaire

allemande ou frangaise sans trop d'inquietude, et süre au
moins de faire perdre assez de temps ä ses adversaires pour
enlever ä leur entreprise le benefice de la rapidite. L'armee suisse
eüt satisfait, dans le cas particulier, aux exigences attendues d'elle
au nom de la neutralite.

En face d'une armöe principale, l'armee suisse ferait ögalement

son devoir et sauverait certainement l'honneur. Mais sa
täche serait difficile et ne pourrait se prolonger. L'absence d'une
base d'operations et place de refuge inexpugnable, comme la

Belgique s'en est procuree une ä Anvers au prix de 82 millions
de francs, se ferait durement sentir. Pour parer ä une teile
lacune, nous serions obliges non-seulement d'esperer, mais
d'appeler au plus tot le concours actif des neutres limitrophes et de

tous les garants de la neutralite helvetique, y compris l'Angleterre

et la Russie. Nous serions Obligos de Her notre sort ä celui
des contingents autrichiens et ilaliens qui viendraient ä notre
aide; d'agir peut-etre sous leurs ordres, en vivant de leurs
ressources, de leurs bases, de leurs magasins et lignes d'etapes.
Seulement par leur appui, nous arriverions ä tenir la campagne
pendant quelque temps. L'issue, d'ailleurs, ne pourrait tarder.

II se produirait ou un choc immense et decisif entre les deux

belligerants principaux, ou l'övacuation de notre sol par celui

qui s'y serait le premier fourvoyö, ce qui amenerait l'övacuation
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correspondante de son adversaire, car ni l'un ni l'autre ne se

soucieraient de vider leur querelle sous le canon des deux grandes

puisances qui se presenteraient comme alliöes et mandataires
de la Suisse violee dans sa neutralite.

Certes, nous pätirions durement de ces peripeties; mais
l'envahisseur n'y gagnerait rien non plus. En outre, il y courrait le

risque tres grave de subir la loi, non-seulement de son adversaire

principal, ni plus ni moins qu'ailleurs, en cas de revers,
mais encore celle, en cas de succes, d'adroits mediateurs pouvant
entrer en liee avec des forces completes et intactes.

Ainsi l'on doit admettre qu'une Operation allemande ou frangaise

par la Suisse, au lieu d'elre avantageuse soit ä l'Allemagne
soit ä la France, serait au conlraire si dangereuse ä chaeune
d'elles qu'elle aurait, pour celui des belligerants qui en prendrait
l'initiative, tous les caracteres d'une extravagance.

De ce qui precede, il resulte que ce ne serait ni par l'aile nord
ou beige, ni par l'aile sud ou suisse, que des hommes d'Etat
allemands ou frangais bien avises dirigeraient l'offensive de leurs
armöes. Le centre seulement du front franco-allemand, centre
offrant d'ailleurs quelque aisance ä droite et ä gauche de sa

verticale, resterait ä choix.
Voyons ce qui peut bien en etre. Voyons si ce choix, auquel

nous n'arrivons ici que par l'absurde, n'est pas tout naturellement

indique et pent provoquer la moindre hösitation.
Le front central franco-allemand dont nous parlons s'etend

des environs de Delle (France) k ceux de Thionville (Allemagne)
pres de Luxembourg et d'Arlon en Belgique, ou plus exaetement
de Beurnevesin, commune bernoise tout pres de la frontiere
franco-allemande, ä Cattenom (nord-ouest du cercle) vers le

grand-duchö du Luxembourg, sur une longueur de 245 kilometres.

Sur ce front-lä on trouve trois lignes de defense du cötö de

l'Allemagne: le Rhin, cense renforce par les places de Brissach,
Strasbourg-Kehl, Rastadt, Manheim, Mayence, Coblenz, Wesel;
la chaine des Vosges avec le cours de la Sarre, döpourvues
maintenant de leurs petils forts d'arret frangais, mais non moins
bonnes pour cela; enfin plus en avant la Moselle, dös Pont-ä-
Mousson jusqu'au Luxembourg en aval de Thionville, ayant
ä son centre le formidable camp retranche de Metz.

2
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En prenant possession de leur nouvelle conquöte les Prussiens

ont du retourner le dispositif de döfense de l'Alsace-Lor-
raine, et ils l'ont eompletement change. Ils ont demantele les

places frangaises de Marsal, Li«htenstein, Petite-Pierre, Phalz-
bourg, Schlestadt, et la place bavaroise de Landau, un des chefs-
d'ceuvre de Vauban. Ils n'ont conserve que Thionville, Sarrelouis,

Brissach et Germersheim (cette derniere en Palatinat) comme
totes de pont seulement, plus le nid d'aigle de Bitche, trop coü-
teux ä detruire.

En revanche ils ont agrandi et perfectionne Metz et Strasbourg
pour les eriger en places dites « rayonnantes » sur les deux
rives de la Moselle et du Rhin, oü se reuniraient des forces et des

approvisionnements considerables.
Les röseaux de chemins de fer ont egalement ötö completes

pour faire deboucher du nord, de l'est et du sud, de nombreuses
arleres entre Strasbourg el Metz. Ainsi ces deux places fortes
seraient, on peut en etre sür, les lieux de formalion de plusieurs
armees. Sous tous les rapports cela est parfaitement rationnel,
car c'est sur cette partie la plus centrale et la plus avancee du
front allemand faisant face ä la France que la mobilisation pourrait

se faire le plus rapidement et en meme temps qu'un mouvement

gönöral en avant.
La concentration des armees allemandes soit sur l'aile nord

pour agir par la Belgique, soit sur l'aile sud pour traverser la
Suisse, serail beaucoup plus longue. Celle sur Strasbourg-Metz se

ferait, assure-t-on, en 8 ä 9 jours, tandis qu'une concentration
sur l'une des ailes prendrait 5 k 6 jours de plus. Celle-ci n'est
donc pas supposable, car la rapidite de la mobilisation et par
consöquent le choix dn point de concentration sont maintenant
devenus une Operation fort importante.

Quant k la marche de guerre elle-meme, une fois les armees
allemandes formees autour de Strasbourg-Metz, eile ne peut
evidemment tendre que vers l'ennemi, vers son centre de force et de
ressources, c'est-k-dire vers la capitale de la France. Paris serait
bien certainement, comme toujours, l'objectif supröme des trois
ou quatre armees röunies entre le Rhin et la Moselle. L'une
d'elles ou un corps d'armee de chaeune d'elles muni d'un parc
de siege aurait charge de bioquer ou observer les fortifications
embarrassant la route, tandis que le reste, tournant les obstacles,
marcherait a la rencontre des forces mobiles frangaises, sür de
les trouver dans la direction de Chklons-sur-Marne el de Paris.
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Des murs du grand camp retranche de Metz k ceux des camps
retranches de Paris, il y a environ 300 kilometres; admettons-en
SO de plus ä cause de la ligne un peu deviee qui pourrait ötre
suivie et des obstacles naturels, artificiels ou de combats qui s'y
rencontreraient; cette voie-lä serait encore infiniment plus courte
que celle qui irait passer par la Belgique, laquelle aurait au
moins SOO kilometres, ou par la Suisse au moins 800 kilometres.

Si ä cötö de ces chiffres, tres concluants ä eux seuls, on place
les graves difficultes et perils que comporterait une ligne d'operation

allemande passant par l'une ou l'autre des extremites du
front Thionville-Delle, on se demande comment il serait possible
que l'idee d'eviter la ligne directe du cenlre pour prendre Celles
de la Belgique ou de la Suisse püt hanter un cerveau de general
allemand, ä moins qu'il n'eüt le ferme projel d'esquiver la
bataille au lieu de la chercher el d'abandonner ses deux premiöres
lignes de defense sans coup förir.

Du cöle frangais les defenses naturelles sont formees par une
parlie des cours de la Moselle en lre ligne, de la Meuse en 2e

ligne, de la Marne avec la Foret de l'Argonne en 3e ligne, renforcees

d'ouvrages anciens et nouveaux ; enfin par les trois grands
camps retranchös cröes recemment pour mettre ä l'avenir Paris
ä l'abri de tout obus et de tout blocus.

Ces quatre lignes ou zones principales, complötees par de
nombreux appuis accessoires, indiquent tout naturellement que
c'est lä que la France se sent le plus vulnerable et que c'est lä
aussi qu'elle concentrerait le gros de ses forces. D'ailleurs on le
sait de reste, et ä cet ögard il n'y a rien ä apprendre ni ä cacher
ä personne. L'armee actuelle de Paris et les corps d'armöe des

rögions qui l'entourent en öventail formeraient trois ä quatre
armöes qui, appuyees aux camps retranches de la capitale, leur
grande base, auraient k manceuvrer de leur mieux pour refouler
les armees allemandes au-delk du Rhin et delivrer l'Alsace-Lor-
raine.

Leur premier point de concentration en avant de Paris ne peut
ötre que le camp de Chälons, couvert par les reseaux de fortification

de Belfort-Langres k droite, de Toul et Verdun au centre,

de Montmödy-Sedan k gauche, et entoure de quelques
ouvrages protecteurs.

Dans les champs mömes oü jadis Attila deplaya ses innombra-
bles hordes, on verrait pendant les 8 k 10 jours qui suivraient la
döclaration de guerre, si döclaration il y a, affluer du nord, du
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sud, de l'ouest, par tous les chemins de fer et toutes les routes
d'etapes, un demi-million de soldats frangais de diverses
catögories, se groupant en garnisons södentaires et en trois ou quatre
armöes mobiles avec leurs avant-gardes k Toul-Verdun, lesquelles
seraient bientöt ä trois ou quatre etapes seulement des gros
d'avant-garde allemands.

Entre Chälons et Metz, ces deux centres de concentration ad-

verses, il y a, nous l'avons vu, 150 kilometres, soit, en marche
ordinaire, 8 ä 9 elapes par la ligne directe. Entre Chälons et le
Rhin il y a en moyenne 330 kilometres.

Le detour par la Belgique serait de 500 kilometres; celui par
la Suisse de 800 kilometres.

Möme ä supposer que ces delours fussent possibles, lorsque
les deux centres belligerants se trouvent si pres l'un de l'autre
qu'on peut döjä les considerer comme ayant croisö le fer par la
seule mobilisation, on voit qu'ils auraient aussi, du cöte frangais,
le caractere d'une fuite, ce qui rend totalement inadmissible
l'eventualile d'une teile combinaison.

En y ajoutant toutes les difficultes que ce mouvement tournant,
et tourne, devrait inevitablement rencontrer, si ce que nous avons
dit pröcödemment est vrai, l'hypothese d'une ligne d'operations
frangaise tendant directement de la region de Chälons sur celle
de Metz-Strasbourg reste la seule sensee et par consequent la
seule vraisemblable.

Ajoutons vite que ce que nous appelons une ligne, par langage
de Convention ou d'habitude, et par comparaison avec le vaste

front du Rhone suisse ä la mer du Nord, n'est point une ligne
mathematique. C'est une zone de 240 k 250 kilometres de

longueur, laquelle peut tres bien renfermer ä son tour un ou
plusieurs fronts composös chacun de deux ailes et d'un centre.

Sur cet espace, bien garni d'obstacles divers, le jeu, quoique
un peu serrö pour trois ä quatre armöes de chaque cötö, aurait
cependant encore assez de latitude, et rien ne s'opposerait ä ce

qu'aussitöt en pays ennemi, il ne prit toute l'ampleur qui serait
utile aux uns ou aux autres.

Une fois en Alsace, apres avoir bloque Metz, les Frangais

pourraient et devraient s'ötendre dans tout le Palatinat pour
trouver le meilleur point de passage du Rhin.

D'autre part, les Allemands, une fois sur la Meuse, auraient
un champ illimite au Nord comme au Sud, mais surtout au Sud

pour progresser vers le centre de la France. La nature meme des
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Operations k mener et les conditions du succes tactique k

obtenir forceraient cette extension k titre de diversions pour
mieux masquer la concentration appelee ä frapper le coup
döcisif.

En un mot, si le front commun aux deux belligerants, de
Delle ä Thionville, a pu ötre considere comme un defile difficile
et dangereux au belligerant en offensive, il faut reconnaitre pourtant

qu'un döfilö de 240 kilomelres de front n'est pas de nature
k trop gener les masses appelees ä y manceuvrer. Plusieurs
armees peuvent s'y mouvoir ä l'aise dans toutes les formations.

On objecte que les difficultes de ce front central — qu'on
l'appelle defile ou d'autre nom — sont devenues aujourd'hui
Ires grandes, insurmontables, par suite des recents et importants
travaux de fortification, qui, des deux cötös, s'y sont amoncelös;
que c'est pröcisement pour cette raison que se pose l'öpineux
problöme dont la presse europöenne s'oecupe tant ä cette heure,
et que beaucoup de bons esprits resolvent en prötendant que
les belligerants auraient tout profit de debuter partout ailleurs
que sur cette triple ligne hörissee de parapets et de gros canons
au milieu de nombreuses Iroupes mobiles.

Rappelons tout d'abord ici, comme rectification, que cette objeetion

ne s'applique qu'au cötö frangais du front. Celui-ci est garni
en effet d'une grande quantite d'ouvrages divers, anciens et

nouveaux, principaux et complementaires, barrages de front, döfenses

de flanc, lignes de jonction, forts d'arröt, places d'appui,
etc., etc.

Quant au cötö allemand, il est döpourvu de tout cela;
il n'a que ses deux places rayonnantes et leurs minimes annexes
susmentionnees. Le terrain de l'Alsace-Lorraine est libre sur ses

frontieres. Les Frangais peuvent y penetrer de tous cötös, en tout
temps, ä toute heure, sans grands efforts des corps du genie et
de l'artillerie, sans autre preoecupation que la certitude d'avoir ä

y livrer bataille aux masses qui se concentreraient autour de

Metz et de Strassbourg.
Cela admis, et la bataille ne pouvant etre que le but premier

de l'offensive qu'auraient prise Ies Frangais, balaille ä laquelle
le dispositif de döfense active allemand semble les inviter et les

provoquer, il n'est point exact de dire que les armees francaises
seraienl obligees ä toute sorte de detours par la Suisse ou par la

Belgique pour öviter les fortifications du front cenlral allemand.
Elles döclareraient ainsi vouloir eviter les armdes allemandes, et
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une guerre qui debute de cette fagon est d'avance terminee et
perdue ou n'est pas encore pres d'öclater.

Quant au cötö frangais du front Delle-Thionville, on sait
suffisamment que l'attaque dont il serait l'objet rencontrerait de tres-
sörieux obstacles artificiels. Toutefois seraient-ils aussi insurmon-
tables qu'on le prötend d'apres les assurances de MM. les

officiers du genie? Nous ne le pensons pas.

Certes, l'on doit honorer hautement la bonne opinion que le

genie a de sa science et de ses oeuvres; mais il faut admettre
aussi que les generaux en chef ä qui incombera l'emploi d'une
quinzaine de corps d'armee1, y compris du genie se piquant
d'etre expert dans l'attaque autant que dans la defense, connai-
tront egalement leur metier de tacticiens. Or avec de telles masses,

les fortifications pourront toujours etre ou bloquöes, ou

masquees, ou escaladees, ou tournees, et finalement paralysees,
tout en laissant ä leur adversaire des forces assez considörables

pour aller ä la bataille, ce but essentiel, nous ne saurions trop
le repöter, de loute offensive et de ses pröliminaires. Pour la

bataille meme, le röle de l'attaquant peut ä quelques moments
ötre astreint ä de dures pertes; cependant, libre de ses mouvements,

il sera en somme plus avantageux, quant aux chances de

reussite, que celui du defenseur enchaine k des retranchements
qui, en beaucoup de cas, seraient un embarras plulöt qu'un aide.

En Consultant l'histoire moderne on voit que rarement les

fortifications ont apporte des avantages röels k celui qui s'en

servait pour la bataille, et que souvent au contraire elles lui
ont ötö fatales. Les desastres du prince Charles de Lorraine a

Prague, de Mack k Ulm, de Bazaine ä Metz, de Mac-Mahon ä

Sedan, de Bourbaki ä Besangon sont des temoignages qu'on ne
saurait contester. On ne nierait pas davantage que les places
frangaises de 1870, bien aussi fortes que Celles d'aujourd'hui
clans leur ensemble, puisqu'elles comprenaient, outre les barrages

des Vosges, les grandes forteresses de Strasbourg et de

Melz, n'ont pas arrete les marches de l'adversaire; pas plus
d'ailleurs que celles du Palatinat et du Rhin, Landau, Germersheim,

Manheim, Rastadt, n'avaient empeche les Frangais de
decider tres judicieusement qu'ils iraient franchir le Rhin ä Maxau,

1 La France a 19 corps d'armee, y compris celui d'Afrique;
TAllemagne 18 corps d'armee plus des troupes de forteresses et de reserve
generale.
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projet qui a echoue non devant les places, mais devant les
armdes allemandes.

Si des effectifs aussi considerables que ceux qui seraient aux
prises, c'est-ä-dire jusqu'ä 18 corps d'armee de part et d'autre,
chacun d'environ 25 mille hommes, sans parier de quelques
reserves gönerales, ne se laissent pas arreter par des retranchements,

ils ne peuvent pas non plus se derober aisement.
Deux petites armees, comme celles de Turenne et Monte-

culli dans la belle campagne de 1675 sur le Haut-Rhin, se

livreront sans grand danger ä maintes marches et contremarches,
ä maintes passes d'armes oü les chances se compenseront en une
infinite de variantes, tant qu'elles sauront garder ou reprendre
leurs communicalions. Les colossales et lourdes armees de nos
jours n'ont plus de telles perspectives. N'ötant pas dans la bonne
direction des l'entröe, elles risquent d'en etre dehors ä tout
jamais. La moindre Operation fautive au döbut amene un öchec

qui pesera fatalement sur tout le reste de la campagne. Le jeu
doit ötre ä la fois plus simple et plus serrö, car la masse qui se

trouve pres d'etre en öchec, meme dans une Situation compor-
lant encore des issues, et beaucoup moins grave que celle, par
exemple, de Turenne apres sa deroute de Mariendal en 1645,
ne parvient plus, ä cause de son propre poids, ä se relever ä

temps. Le poids et la force d'impulsion du joüteur heureux
doublent son premier succes en y ajoutant aussitöt les ölöments
d'un second.

Dans de telles conditions, quelle est celle des deux armees
formees sur la rögion de Chälons-Metz, ayant en face d'elle une
force immense et egale, qui oserait essayer ä droite ou ä gauche
un long mouvement de flanc vers la Belgique ou la Suisse en
decouvrant ses Communications normales?...

Et si ce mouvement aboutissait, par impossible, jusqu'au sol
ennemi, des deux cötes il trouverait encore des lignes de places
fortes et d'ouvrages qu'il faudrait bien affronter, sans avoir la
meme liberte d'aetion qu'au centre.

Par l'aile du nord les Frangais rencontreraient, apres la Belgique

et le Luxembourg, les places de Coblenz, de Cologne, de
Wesel sur le Rhin; par l'aile du Sud celles de Ulm et Ingolstadt
sur le Danube, outre celles du Haut-Rhin, avec lesquelles ils
devraient finir par se mesurer; ce qui offrirait autant de
difficultös que d'affronter celles de Metz, de Strasbourg et leurs petites
annexes.
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D'autre part les Allemands, pour agir par le Nord ä travers la
Belgique et le Luxembourg, devraient s'engager contre deux
lignes au moins de places fortes frangaises : une premiere comptant

de droite ä gauche, Longwy, Montmödy, Sedan-Mözieres.
Givet, Rocroix, Hirson, Landrecies, Maubeuges, Valenciennes,
Lille, Dunkerque, ligne qui serait encore renforcee. dit-on,
d'ouvrages en projet, et bien inutiles, autour de Mezieres et de Givet;
une seconde ligne oü se trouvent Reims, Laon, La Fere, Pöronne,
Amiens, sans parier de plusieurs postes reliant entr'elles ces
deux lignes et la seconde avec les camps retranches de Paris.

En operant par le Sud, les Allemands auraient affaire, pour
deboucher de la Suisse sur l'ouest, aux ouvrages de Belfort,
Montböliard, Besangon, Pontarlier et Salins, des Rousses, de
l'Ecluse, ayant en avant plusieurs forts röcents, et plus en arriere
Vesoul, Auxonne, Dijon, Lyon. Ils seraient obliges, une fois ou
l'autre, de heurter ou de bioquer dans cette direction excentrique

autant de murailtes que sur le front central et ä bien plus
de frais.

De toutes fagons on voit donc que tant que la guerre entre la
France et l'Allemagne serait conduite d'une maniere rationnelle,
aucun des deux belligerants ne manquerait de facilites, ni d'em-
placements, ni d'occasion, ni de bonnes chances de s'engager sur
le front immödiat, plutöt que d'aller chercher de lointains
champs de bataille.

A tous deux il conviendra peut-etre de laisser croire le
contraire. Nul en Suisse ou en Belgique n'a de molifs fondös de
s'en effrayer ni surtout de s'en ruiner ä l'avance par de douteux
pröservatifs. Ce sont lä jeux de princes et de grandes puissances,

pour ne pas dire de gros loups, non de petits Etats neutres et
pacifiques. Ceux-ci, en se confiant dans leur propre jugement en
la matiere, se montreront plus sages qu'en demandant aux etats-
majors de Berlin ou de Paris d'ouvrir leurs archives secretes

pour dissiper des alarmes qui peuvent avoir quelque utilite
strategique pour ceux qui les propagent.

Tout pays libre et civilise, tenant ä son independance, doit
avoir un etat militaire pour son propre compte et de maniere ä

satisfaire aux exigences generales. Ainsi pensent et ainsi font la
Belgique et la Suisse. Par cela meme elles sont pretes aussi ä

faire face aux exigences des cas particuliers qui rentrent dans

l'ordre naturel des choses humaines. En tenant toujours leur
ötat militaire k la hauteur des progres scientifiques et techniques
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des autres armees, tout en distinguant soigneusement entre ce

qui ressortit k leur nature speciale ainsi qu'k leurs seuls interets
et ce qui pourrait n'etre que suggestions ou contagion de bon
voisinage, elles ne seront prises en defaut dans aucune circonstance

grave.
* *

Ajoutons pour terminer cette dissertation dejä trop longue, que
si la guerre franco-allemande dont nous venons d'examiner
l'hypothese se transformait en guerre generale, nous n'aurions point
ä modifier sensiblement nos conclusions en ce qui concerne le
röle des deux ailes neutres du front franco-allemand et le peu
d'avantages reels que les coalises d'une ou d'autre part retire-
raient d'une violation de la neutralite soit beige soit helvetique.

Le cas, par exemple, dont il est question ces jours-ci, d'une
alliance austro-allemande, en provision d'une autre franco-russe,
l'Italie restant neutre, ne changerail absolument rien ä la Situation

que nous venons d'examiner et tendrait plutöt ä eloigner
le gros de l'orage de nos frontieres qu'ä l'en rapproeher.

Couverte par le Tyrol et le Vorarlberg, ainsi que par ses allies
allemands, du cötö de la Suisse, l'Autriche n'aurait rien ä redou-
ter dans ces parages, et consequemment rien ä y entreprendre
pour sa defensive. Encore moins pour l'offensive, en regard
de la lourde täche qui lui incomberait vers le nord et I'orient
et qui lui interdirait toute dissemination d'efforts.

A son tour la France ne serait pas plus fondöe ä gaspiller ses

forces sur un thöätre de guerre aussi secondaire et aussi difficile

que le Vorarlberg et le Tyrol, tandis que sa partie essentielle

se jouerait dans la zone Metz-Strasbourg-Chälons.
En entrant en liee soit d'un cötö soit de l'autre, l'Italie, con-

tigue aux deux belligörants, n'apporterait aucune modifieation
au röle rationnel des deux coalilions adverses, mais seulement
un thöätre de guerre principal de plus. Ni eile ni ses allies ne
sauraient esperer d'atteindre en Suisse ou par la Suisse un
objectif marquant qu'ils n'eussent pu atteindre aussi aisement sur
un des trois fronts directs Delle-Thionville, ou Chamounix
(Mont-Dolent)-Menton, ou Stelvio-Peri-Ponteba-Mer Adrialique.

Et de möme aucun des adversaires de l'alliance oü figurerait
l'Italie ne pourrait arriver, par Ia Suisse, ä la separer de ses

allies ni ä obtenir contre eile ou contre eux, par ce delour plein
de hasards, des profits plus grands .et plus faciles qu'en operant
sur la ligne la plus courte.
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Ainsi l'eventualitö de la coalition qui pröoecupe maintenant
quelques esprits soucieux, n'offre pas plus de dangers pour la
Suisse que le cas d'une guerre localisee sur le front franco-allemand

connu.
Quant ä l'hypothese d'une partieipation de l'Angleterre ä celte

guerre, il est evident que les complications importantes qui en
decouleraient seraient plutöt ä notre benöfice, en ce qu'elles
creeraient un ou deux theatres de guerre de plus, mais sans
doute eloignös de notre sol.

II est vrai qu'une fois les fronts actuels changös par les
evenements militaires en cours, il en rösulterait aussi des changements

dans la valeur des lignes d'operations ä choisir ou choisies
au debut, et des circonstances telles que la position centrale de
la Suisse offrirait des chances et des ressources superieures au
belligerant qui en disposerait en toute securile ä l'exclusion de
l'autre.

Mais ce serait vouloir par trop sonder les mysteres de l'avenir
et les desseins de la Providence que d'essayer de calculer les

consöquences des mille hypotheses que comporleraient ies inö-
vitables peripöties d'une grande guerre europöenne dans de telles
conditions.

Dans tous les cas une force organisöe de 200 mille hommes,
voulant fermement faire respecter son territoire neutre, serait
toujours assez respectable pour devenir genante aux coups de

töte stratögiques et pour dötourner ainsi de la Suisse plus d'un
orage qui, sans cela, pourrail lui etre tres-prejudiciable sans ötre
d'ailleurs bien profitable ä d'autres.

i LE COLONEL FEDERAL PH1LIPP1N

Le 15 decembre 1882 est decede ä Neuchätel dans sa 65e

annöe le colonel födöral Jules Philippin, adjudant-genöral de

l'armöe suisse, president du gouvernement neuchätelois, membre
et ancien president du Conseil national.

C'est une perte immense pour l'armee et pour le pays, oü

Philippin oecupait depuis longtemps une 'position importante ä

tous egards et qu'il relevait encore par des talents superieurs,

par une infatigable activilö et par une grande independance de

caractere.
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